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6t6  d^]h  faites;  mais  il  me  seinble  qu'on  peut  dire  qu'en  general  ne  soul  par
sommeillaiites  :

1"  Les  fleurs  irrfigulieres  ;

2"*  Les  fleurs  regulieres  dont  le  limbe  de  la  corolla,  en  s'etalant  pour  pro-

jonger  le  tube  ou  Tonglet,  forme  avec  lui  unc  lignc  brisee  :  ainsi  le  Vinca
minor.  Le  limbe  alors  ne  pourrait  guere  se  fermcr  sans  sc  dechirer  en  parlie.

Quand  la  corolle  a  cette  fonne,  le  tube  ou  Tonglet  est  souvcnt  tres  allonge  :

Lychnis  Flos  cuculi^  Primula  officinalis^  Narcissus  pocticus,  etc.  Celle

regie  est  utile  pour  expliquer  ppurquoi,  dans  uue  meme  famille,  dans  un

menie  genre,  se  trouvent  des  especes  sommeillantes  et  d*autres  non  somu)cil-
-lautes  :  ainsi  Draba  verna  et  Cheiranthus  Cheiri^  Stellaria  media  et  Lych-
nis  Flos  cuculi^  Geranium  molle  et  G.  liohertianum.  Mais  il  n'en  faudrai^

cependant  pas  conclure  que  des  corolles  qui  n'auraieut  pas  cette  forme
devraient  necessairement  sommeiller,  car  on  a  de  nonibreuses  exceptions

presentees  par  les  Berberidces,  les  Amygdalecs  et  plusieurs  autres  families.

ARBRES,  ARBRISSEAUX  ET  PLANTES  OBSERVES  ET  D^CRTTS  PAR  DES  VOYAGEURS  DU
+

XVe  SIECLE.  par  M.  le  haron  de  91li:TiICOCQ.

(Raisraes, 25 decembre 1860.)

Le  manuscrit  n**  /i53  de  la  bibliotheque  de  Valenciennes  contient  la  relation

de  trois  voyageurs  des  dernieres  anuses  du  xv"  siecle,  qui  y  decrivent  a  leur
I

maniere  les  arbres,  les  arbrisseaux,  les  plantes  par  eux  observes,  soit  en
Afrique,  soit  en  Palestine,  etc.

F
Ainsi  Eustache  de  la  Fosse,  Tournaisicu,  nous  a  laisse  (l/iTO)  la  descrip-

tion  suivante  dela  Meleguette,  ou  graine  de  paradis  (1)  :

«  Apr^s  le  cbief  (cap)  vcit  et  chief  Lyonne,  on  vient  aux  Basses-Sainte-Anne,

»  quy  est  mer,  plain  de  rochiers  et  bien  dangereux  a  passer,  quy  dure  largc-
»  ment  20  lieues.  Et  puis,  par  plusieurs  journees,  nous  arrivasmes  ou  se  ved

»  la  graine  de  paradys,  quy  est  bien  belle  clioze  a  veoir,  conime  elle  croist

»  tant  beau.  Yl  croist  comme  faict  le  houblon  en  nostre  pais  sur  longues  har-
»  celles,  et  les  foeillcs  sont  aussy  grandes  comme  foeilles  de  docqs  (2),  et  le

»  fruict  en  quoy  il  croist  est  gros  et  rouge,  comme  une  pomme  rouge  de  rcu-
»  6yn,  et  la  costc  de  lad.  pomme  est  espes  comme  urig  gros  reul  d'ung
»  cousteau,  et,  au  tailler,  I)lanc  comme  la  moulle  de  ung  jong,  ou  de  sehue

»  (sureau).  Et  sy  font  des  fardeaux  de  lad.  graine,  empacquez  desd.  foeilles

et  cordeletz  de  leurs  d.  barcelles,  pesant  10  lib.,  20  lib.,  30  lib.,  et  bien

1
(1)  Nous  avons  \u  figurer  les  gi'ains  de  paradis  parmi  les  epices  fournies  au  xvi^^siocle

'tux  moines  de  SainUBertin.  (Voy.  le  Bulletin,  t.  V,  p.  357.)
(2)  Les  docques  figuraient  aussi  parnii  les  mauvaises  herbes  qui  cnvahissaient  I^s

,  prairies  de  cette  nbbave.  {Ibid.  t.  IV,  p.  792.)
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»  faict  quarez.  C'est  une  fort  plaisant  choze  a  veoir.  —  J'avois  ung  cornet

»  de  vache  a  mettre  de  la  pouldre  de  graiiie  de  paradys,  (graine  de  paradys

»  estampezen  pouldre,  fol.  137  r**)  que  nous  inettions  sur  noz  viandes,  ^  la
»  fachon  des  cornetz  a  y  mettre  pouldre  de  canon.  —  Nous  vinsmes  a  la  Main-

»  ghette,  qui  est  la  cotte  de  la  graine  de  paradys,  ou  nous  achaptSmes  de

»  rechlef  de  lad.  graine  (1).  n

Empruntons  niaintenant  k  Georges  Lenguerant,  bourgeois  dc  Mons  (en
Hainaut),  les  diverses  descriptions  des  arbres  et  des  arbrisseauv  qu'il  avait
observes  pendant  son  voyage  a  Jerusalem  (1485).

«  Nous  allasmes  loger  et  coucher  k  environ  viii  ou  x  milles  de  Gazera

(Gaza)  lez  ung  villaige,  soubz  aulcuns  arbres,  grandz,  portans  figues  par  les
»  grosses  branches,  comme  en  irousses,  et  non  pas  par  les  branchetles,  comrae

»  en  nostre  quartier  lous  fruiclz  se  portent  (2).

»  Nous  trouvasmes  (k  Matharie,  ou  les  eaux  du  Nil  fertilisent  les  jardins)

»  ung  grand  et  gros  figuier,  que  Ton  appelle  figuier  de  Pharaon,  pareil  k

»  ceulx  dont  dessus  ay  diet  que  trouvasmes  k  Carpha,  prhs  de  Gazera.  Auquel

»  on  diet  que  la  benoiste  Vierge  Marie,  avec  Jesus,  son  enfTanl,  se  cacha  el
»  nmcha  pour  la  crainte  des  gens  d'Herode  :  et  se  ouvrist  le  fighier  par  le

»  millieu  et  se  recloit,  puis  apres  se  ouvry  de  recief,  quand  voulut  sortir,  et

»  encoires  est-il  creiix  de  deux  costeSf  et  y  tiennent  les  mores  une  lampe

»  devant  (3).
»  Puis  entrames  en  ung  aultre  jardyn  auquel  est  le  balme,  quy  est  k

»  maniere  d'ung  arbre  portant  petites  fueilles,  ou  en  a  cincq  quy  s'entre-

))  tiennent,  ou  allefois  herable,  ou  herele^  de  la  grandeur  ]d'ung  moien

»  poujmier  de  paradis.  Entre  la  premiere  escorce  et  le  bois  y  a  ung  ver-
»>  dillon  tendre^  ou  se  tient  le  babney  et,  quant  on  tire  une  fueille,  ou

»  ensisse  Ton  la  premiere  escorce,  yncontinent  le  balme  en  sorte.  Ce  baline

»  vint,  comme  Ton  diet,  que  comme  Nostre-Dame  lavast  les  drappeles  de

»  Nostre-Seigneur  en  la  fontaine  susd.,  et  les  euist  espars  et  cslendus  sur

»  led,  bois,  quy  pour  lors  ne  sentoit  riens,  yncontinent  print  ceste  odeur,  et

»  n'y  a  lieu  au  monde  ou  il  venisl^  que  la^  et  conticnt  bien  ung  journcl  et

•  plus  (4).
»>  A  I'hostel  du  consul  de  Venise,  \  Damielte,  nous  vidmes  grand  force

»  d*arbres,  portant  casse,  fistule^  et  d'aultres  quy  portent  une  grande  fueille,
»  longue  comme  uue  aulne  et  large  gomme  ung  chou,  et  portc  une  maniere

»  de  fruict  quy  vientpar  trousses,  loing  et  tendre,  aiant  la  pel  doulce,  appel-
»  lee  muse,  et  diet  Von  que  telle  estoit  la  pomme  que  Dieu  de/fendit  d  Adam

(1)  Fol.  133  v**,  134  r°,  136  v^.  —  Fol.  140  r«,  ilparledesolseaux  qui  se  nourrissent
dans  ces  isles  de  la  joncsiane,  qui  y  croist.

(2) Fol. 92 v**.
(3) Fol. 108 V**.
(4)  Ibid.
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n  de  manger  en  paradis  terrestre^  ety  par  quelque  endroict  que  Von  coppe

»  par  le  travers  void  Von  diidens  commc  ung  crucifix  (1).

;  »  Aupres  du  Sinay  y  avoit  arbres,  granclz  coipme  grand^s  aubespines,  por-
»  tant  espines  samblables  a  celles  de  quoy  Nostre-Seigneur  fut  coronne.  Ces

»  arbres  gectent  gomnie,  dictegomhie  arrahicqiie,  qiie  les  Arrables  mengcnt

»  tres-volentiers  (2).  »

Si  nous  consultons  actuelleinent  Jehaii  de  Toiirnay,  bourgeois  de  Valeii-

ciennes,  qui  visila  les  lieux  saints  en  1^87,  11  nous  apprendra  que  «  Teglise

»  des  Freres  Mineurs  dc  Ragouze  n'est  point  irop  belle,  niais  yl  y  a  troys
»  fortz  beaux  jardins,  Fung  deseure  I'auUre,  et  de  Tung  a  Taultre  on  y  inontc

»  bien  a  xxx  degrez  de  bault,  et  sont  lesd.  ill  gardins  contre  lad.  roche,
r  -:

»  dont  yl  y  a  de  divers  arbres,  Tung  a  Taultre,  dont,  entre  les  aultres,  v  en  a

»  ung  que  on  me  monstra  pour  chose  fort  nouvelle  et  me  diet-on  que  c'esfoit

))  img  pominierj  pareil  a  cellinj  leqiiel  .estoit  an  jyaradis  terrestre^  que  Dicu

»)  avoit  deffendu  a  Adam  ^  nostre  premier  per  e^  qixil  nen  meng  cast  point.
V  Lequel  est  de  telles  foeilles  largeSy  sentantz  et  odoranSy  coimne  foatfoeilles
^)  de  laurier^  et  sont  les  fleiirs  telles  comrne  ont  par  deca  le^  pommiers  de

1^  paradis.  A  mon  retour,  en  Rhodes,  je  vidzla  ponime  toulte  nieure,laque]le

)?  avoilcrut  sur  ung  tel  pommicr  et  fut  donnee  par  monseigneur  le  ircsoricr
»  de  Rhodes  a  ccste  abbe  d'Auvergne,  duquel  abbe,  de  sa  grace,  j'estois  de

»  sa  compaignie,  comme  devant  a  este  diet;  mats  lad.  pomme  estoit  longue

a.  et  droicte^  et  assez  sur  la  fachon  de  une  grosse  poire  de  Myllon^  sinon  que

}>  yl  estoit  aux  deux  dcboutz  ung  petit  plus  de  le  longueur  que  sur  la  gros-
«  seur  ;  car  poire  s  sont  sur  Vung  des  deboutz  asses  grosses.  Aud.  gardyn  yl

»  y  a  des  pommiers  d'orengers  (3),  des  pommiers  de  grenade,  des  pal-

»_miers  (U)  :  ce  sont  dadiers,  figuiers  et  plusieurs  aultres  fruictz,  et  est  \}ug

»  fo^'t  plaisir  que  d'y  estrc  (5).  »  ^

^  «  La  \ille  de  Rames  (Rama)  est  asses  belle  ville,  et  prmcipallemcnt  cllc
siet  en  fort  bou  pais.  Lecucre  y  croist^  comrne  on  diroit  en  grandz  gla-

\(jlios  (6);  le  riz  ycroist,  comme  vous  diries  oignelette  (7),  en  long  bo\irdon  ;^

^'^ * \ . ■. .- 1
(1)  lUd.  foL  115  r^
(2)  Ibid.  fol.  97  v^

■  (3)  Parlant  d'un  jardin  de  la  ville  de  MoUc  (sans  doute  ffole?),  \\  dit  :  II  y  avoit  la
pomme  d'orenger  venue,  la  pomme  a  demy  meuie,  la  pomme  verde,  la  pprpme  f^^
fleur.  (Fo^  263  y^)  .  '"  t

(/i)  Aulcuns  dient  que  I'arbrc  dela  croix  cstoil  ung  palmier  et  les  aultres  maintlennent
quec'estoit  ung  olivier.  (FoL  194  v^)—  Suivaut  G.  Lenguerant,  ces  oliviers,  V^  ^^^
verdz  en  tout  tampz,  ont  les  fueilles  comme  sauz-salengues,  vn  peu^j^u?  ^spes^s.  (fP  •
15  v^)

(5)  FoL  HO  r°et  v^.
-(G)  Nous  Savons  dcja  que  cette  plante,  nommcc  a  Lille  glanlQn,  9st  Viris  Pseudacorush-

(Voy.  le  Bulletin,  t.  lY,  p.  791.)
(7)  Nous  avions  d'abord  emis  avec  doute  Fopinioa  qu'au  Xiv°  siccle,  la  semence

A'oignouUeles  etait  notre  semence  d'oignon.  {Ibid.  p.  792.)  VoigneleUe  de  Jehan  de
Tournay  ne  serait-elle  pas  Ic  Colza?  Dans  cette  liypoth^se,  quelle  plante  ol^agmeuse
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..  aussy  le  cqttgn  {\)  crqist  comme  tine  aricolye  {2).  —  _Je  passay  (eji

.)  decembre),  aiiprcs  d'Arles,  plusieuis  bois,  lesquclz  cstoieiit  plains  de
»  rommaiins,  lavende,  cypres  ct  luariolaines,  rendant  grandes  odeurs,  le
K  .ehemin  pleiii  de  pierres  et  cailLoux  (3).  >

lisnues

?  ung  petit  bateau,  et  puis  ijous  moiUasmos  en  pnie  c§t|ifticte  rujeljc  .ej;  pasr

»  sanies  empres  ung  vignoble,  et  puis  nous  entrasnies  es  landcs  de  Bourdea^x

»  quy  est  ung  perilleux  passaigc;  car  yl  y  a  iiii  pctiltes  journces  do  lad.
^  vijle  de  BayouHp  jusques  k  J^  ville  de  IJourdeaijix,  et  spn^  tm-fort  grand
f>  foinmarins  (U)  ens  esd.  landes,  et  n'y  trouverez  nulles  boniies  villjes,  sinon

p  (k  HI  l[egps  cu  jii  lieues  uue  bourgade,  quy  sopt  ill  ou  iiii  maisons

jy  ^enssamble,  et  sont  Ics  Ijoslcs  tres-maub^js,  vjljaiij§  et  mourdriBRrs.  I^pus
;^>  pas^amiBS  le  villaige  de  Sajat-Vincliant  et  vinsnic^  coucher  au  villaige  dp
^J'Esporoii  (5).  V  ^

'''■  P.-S.  —  Je  joins  a  nion  bulletin  de  vote  ccs  quclques  notes,  cmprunt^es

a  un  manuscrit  du  xv^  siecie.  Elles  m'ont  paru  interessantes  pour  I'histoire
de  la  botaniquc  a  cettc  epoque  reculee.

Au  moment  on  j'allais  clore  cette  lettre,  jc  recois  !c  n^  5  du  Bulletin
de  1860,  et  j'y  trouve  le  savant  article  que  notre  honorable  confrere,

M.  Kirsclileger,  y  consacre  aux  Annotations  de  M.  Billot  (dont  j'ai  I'honneur
d'etre  le  correspondant),  article  dans  lequel  il  veut  bien  me  citer  (t,  VII,

p.  381).

'^  Qu'il  me  soit  done  permis  de  faire  observer  ici  que  je  n'ai  jamais  consid^r6

comme  fort  rare  la  pelorie  du  Linaria  vulgaris,  loi'sque  les  tiges  qui  la  pro-
duisaient  portaient  aussi  des  fleurs  irr<5gulieres  ;  mais  que  je  pensais  et  que  je

pense  encore  que  cellcs  sur  lesquelles  on  ne  remarque  que  des  fleurs  compl6-

tement  peloriees  n'ont  etc  obscrv^es  que  fort  rarement.

Au  reste,  ces  tiges  a  fleurs  pe!ori<5es,  si  noiiibreuses  en  1858  et  1859  dans

la  localite  que  j'ai  eu  Thonncur  do  signaler  5  la  Society,  n'ont  plus  reparu

fepresenterait  auiourd'hui  le  hlmip  poiVfe  xnen\x90^^  ibid.?  Ce  dernier  ^tait  encore  cultiv6
59US  c_e  Aom  ^u  ^yf  siecle^  P^u'sr^iie  Je  magistral  de  Lille  declare,  eu  li?4.2,  que  celui
^i  enclot  de  la  paille  de  poivre^  sans  congie  de  I'esgard,  encourt  amende  de  Yi  L

(i)  Le  colon  croist  pnUiour  Hierusalem  ,et  s'en  font  beaucop  dc  fort  fines  toilles,
-^mrne  on  i\iv(}ii  ime  biei^  fine  toilje  h  laver,  ct  sy  a  be^ucop  do  f  Qics,  Jesquelles  sont  de
soye  rouge  et  perse,  noire  et  verde,  lesquelles  servent  en  ce  pays  y  chy  eS  cgliscs,  cathc-
dralles  et  aussy  es  monasteres,  a  tenir  les  platines,  tant  devant  ce  qu'oa  ayt  Icvc  Nostre-
Seigneur  en  la  messe,  comme  aprcs.  (Fol.  217  r°.)

(2)  FoL  145  ro.  '  '  '  ^  '
(3)  Fol.  276  r«.  —  En  1446,  on  bannit  de  Peronne  une  fille  de  joie  qui  avail  vole,

dans  le  jardin  d'un  pretre,  plui&curs  romarins,  margolaines,  violicrs,  etc.
(4)  Fol.  20s  v'^,  209  r^,  11  parle  d'ung  joinmaryn  ,wquel  un  Arabe  arracha  sa  robe

auprcs  dc  Jericho.
(5)  Fol.  301  fO  et  vo.



932  SOCIETE  BOTANIQUE  DE  FRANCE.

celie  ann^e,  sans  doute  a  cause  des  froids  presque  continuels  que  nous  avons

subis  (1).

M.  Duchartre  presenle  les  observations  suivantes  au  sujet  d'une

communication  faite  a  la  Societe  par  M.  Bergeron,  dans  la

seance  du  11  mai  dernier,  et  qui  vient  d'etre  publiee  dans  le

Bulletin  (2)  :
m

En  recevant  recemmeni  le  cahier  n^  5,  pour  1860,  du  Bulletin  de  la

Soci6te  botanique  de  France,  j*y  ai  vu  avec  interet  une  note  de  M.  G.  Berge-

ron,  intitulee  :  Sur  C  existence  de  trachees  dans  les  Fougeres.  L'auleur  de  ce

travail,  apres  avoir  rapporte  comment  ila  vu  se  former,  dans  lesbulbilles  du

Diplazium  proliferum^  des  trachees  qui  sont  ensuite  remplacees  par  des

vaisseaux  scalariformes,  reticules  et  ponctues,  s'exprime  dans  les  termes  sui-

vanls  :  «  Aucun  botaniste,  que  je  sachc,  n'a  signale  jusqu'ici  la  presence  de

trachees  dans  les  Fougeres,  non  comme  fait  exception  nel,  mais  comme  un
»  caractere  presque  general,  puisque,dans  un  grand  nombrede  cas,  la  trachee

»  serait  le  point  de  depart  de  tons  les  autres  vaisseaux  de  la  plante.  »  Que
M.  G.  Bergeron  me  permette  de  rappeler  a  son  souvenir  une  note  de  M.  Paul

Bert,  reproduite  en  majeure  partie  dans  la  Revue  bibliographique  de  notre
Bulletin,  t.  VI,  pp.  352-353,  et  dans  laquelle  sont  indiques,  de  la  maniere  la

plus  nette,  Texistence  de  trachees  deroulables  dans  la  fronde  jeune  des  Polypo-

diunit  Adiantum,  Pteris^  Asplenium,  Dicksonia,  etc.,  et  leur  reraplaceinent
ullerieur  par  des  vaisseaux  anneles  ou  raves,  a  Les  trachees,  dit  M.  P.  Bert,

»  semblent  exister  seules  au  sommet  de  la  fronde  en  voie  de  d^veloppement.

n  Bientot  leur  nombre  absolu  et  relalif  diminue,  et  I'on  voit  apparaitre  des

»  vaisseaux  spiraux  anneles  ou  ray(5s.  »
La  citation  que  je  viens  de  faire  n*a  nullement  pour  objet  d'amoindrir

Tint^rgt  incontestable  du  travail  de  M.  Bergeron;  elle  est  seulenient  destin^e

it  r^lablir  I'exactilude  hislorique  qui,  dans  la  science,  me  semble  avoir  une

importance  majeure.

M.  Chatin  fait  remarquer  que,  depuis  quelque  temps,  la  science

s'est  enrichie  d'observations  analogues,  faites  sur  la  presence

des  trachees  dans  les  tissus  vegetaux  encore  jeunes.  II  rappellc

par interessants  travaux  de  M.  Decaisne  sur  le

Gui

Fermond  fait  a  la  Societe

au  moment  de  Vimpression^  avril  1863.)
(2)  Voyez  plus  haul,  p.  338.

disp
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